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SAUMUR, 12 NOVEMBRE 

LA GUERRE AUX REVENUS 

M. Emile de Girardin avait une idée par 

jour. Le gouvernement de la République 

semble, depuis quelque temps, s'ingénier 

pour arriver à faire une bêtise par jour. 

Mais la plus grosse bêtise qu'il a faite est 

peut-être la présentation de son projet d'im-

pôt sur le revenu. Ce projet est accueilli de 

tous côtés par de véritables grincements de 

dents. MM. Floquet et Peytral n'avaient 

pas prévu ce concert de récriminations, 

cette explosion do colères. Ils savent que le 

contribuable français est un peu de la na-

ture du mouton et qu'il a l'habitude de se 

laisser tondre sans se plaindre. Mais cette 

fois ils veulent nous tondre si près de la 

peau qu'on se «ent d'avance ééorché> et 

qu'on crie avant même que l'opération n'ait 

commencé. 

Il y a quinze jours qu'on a appris que le 

gouvernement avait arrêté un projet aux 

termes duquel soixante millions de francs 

de plus seraient demandés aux contribua-

bles sous la forme d'un impôt de 1/2 0/0 

sur les revenus du travail et de 1 0/0 sur 

les revenus acquis, et déjà les intérêts, di-

rectement menacés cette fois, ont prolesté à 

leur manière. Je ne suis pas de près les 

mouvements d'affaires de la Bourse, mais 

on m'assure que cette semaine les agents de 

change ont acheté, pour le compte de leurs 

client», beaucoup moins de rente française 

que d'habitude et beaucoup plus de titres 

étrangers. Si la seule apparition à l'borizon 

d'un projet d'impôt sur le revenu suffit pour 

porter les capitaux français sur les valeurs 

étrangères faciles à dissimuler au fisc, 

qu'est-ce que ce sera quand le projet sera 

voté et entrera en application? 

On nous dit que l'impôt direct et général 

sur le revenu existe dans les pays voisins, 

en Angleterre, en Allemagne, en Italie. C'est 

vrai. Mais ce sont des pays monarchiques. 

Il n'existe pas dans les Etats-Unis d'Améri-

que qui sont un républicain. Et pourquoi ? 

Parce que dans une République l'impôt gé-

néral sur le revenu, edministralivemeot con-

trôlé, donne nécessairement lieu à des abus 

qui ne peuvent pas exister, ou qui moins 

se produisent rarement sous une Monar-

chie. C'est ce qu'explique fort bien aujour-

d'hui, dans VEconomiste français, M. Leroy-

Beaulieu, qui n'est pas radical, mais qui 

est républicain. 

«Cet impôt, dit le savant économiste,est 

beaucoup plus en harmonie avec un régime 

monarchique solidement constitué qu'avec 

un régime républicain. Sous ce dernier, 

l'administration étant beaucoup plus varia-

ble, plus contestée, plus mêlée aux luttes 

électorales, les principaux fonctionnaires 

.dépendent, constamment du résultat des 

élections; les sous-préfets actuels, parexem 

pie, étant très exposés à perdre leurs places 

si, en 1889, une majorité conservatrice ar-

rivait à la Chambre, et réciproquement pour 

les sous-préfets conservateurs dans la même 

.hypothèse quelques années après, il est 

clair que l'on ne peut confier à de pareils 

-agents le soin d'en contrôler les revenus ou 

la fortune des contribuables. 

» C'est ce qu'ont parfaitement compris 

les Etats-Unis d'Amérique, quoique leur si-

tuation administrative soit beaucoup plus 

tourmentée et mouvementée que la nôtre. 

Ils ont aboli chez eux YIncome tax presque 

aussitôt après la guerre. Dans les pays ré-

publicains à administration variable, insta-

ble, aux luttes électorales ardentes, ce qui 

convient c'est l'impôt sur les choses, abs-

traction faite de la personne; c'est dans ce 

système seulement qu'on peut trouver une 

garantie d'impartialité. » 

On voit que M. Leroy-Beaulieu connaît 

bien nos républicains-, et qu'il a une médio-

cre conûançe en leur esprit d'équité. 

Depuis dix ans que les républicains sont 

au pouvoir, le poids des- impôts perçus 

pour le compte de l'Etat, des déparlements 

et des communes a augmenté d'environ 20 

pour cent, soit un cinquième, pendant que 

les revenus de l'agriculture et de l'industrie, 

pris dans leur ensemble, diminuaient d'au-

tant. Malgré cet accroissement de charges 

se produisant parallèlement à l'amoindris-

sement des fortunes privées, on se résigne-

rait à payer encore une nouvelle taxe. 

La République n'est pas un gouverne-

ment à bon marché ; elle a à arroser les 

agents électoraux des députés, des séna-

teurs, des maires républicains: cela coûte 

gros ; et l'on sait qu'il faut se serrer le 

ventre, comme on dit vulgairement, pour 

entretenir tout ce monde-là. On est habitué 

maintenant à voir la carte à payer grossir 

tous les ans ; et les contribuables, en re-

tournant leurs poches, pourraient réunir 

les soixante millions que réclame, en dehors 

des impôts déjà existants, le ministère ra-

dical. 

Mais ce qui exaspère le public, c'est la 

pensée qu'on va organiser, pour percevoir 

cet impôt sur le revenu, tout un système 

d'inquisition absolument insupportable. 

Chacun a sa petite manie. Les uns, par 

gloriole, aiment à passer pour plus riches 

qu'ils ne sont. En même temps, il est des 

gens défiants qui ont toujours peur qu'on 

vienne leur emprunter cent sous et qui, 

bien que fort à leur aise, crient constam-

ment misère et dissimulent aveo soin le 

chiffre de leurs revenus. Avec le système 

inquisitorial de M. Floquet et de M. Peytral, 

les uns et les autres seront obligés de faire 

des aveux complets, et cela sous peine d'a-

mende. 

Une commission de répartiteurs, choisie 

dans la commune, sera chargée de vous 

dénoncer et de fouiller dans votre caisse si 

vous en avez une, et dans vos papiers si 

vous n'avez pas de caisse. Faites une dé-

claration erronée, si l'on s'en aperçoit, vous 

paierez double taxe. Vous voyez d'ici les 

délations, les vexations, les collisions qu'en-

trainera un pareil système. Avec les pro-

cédés jacobins en usage sous le régime ac-

tuel, l'impôt direct et général sur le revenu 

préparerait la guerre sociale. 

M. Floquet et M. Peytral savent d'ail-

leurs que l'impôt sur le revenu ne pourra 

pas être voté sous la législature actuelle. 

Mais peu leur importe. Ce qu'ils cherchent 

surtout, c'est à se faire une plate-forme 

électorale pour obtenir aux prochaines élec-

tions les suffrages des masses ouvrières. 

Leur pensée a été tout récemment mise en 

lumière par M. Clémenceau lui-même, dans 

une de ces réunions privées que celui-ci a 

tenues dans le Var, faute d'avoir osé affron-

ter la réunion publique. « Il y a en France 

500 millions d'impôts payés par les pau-

vres : il faut les faire payer par les riches. » 

On dira aux ouvriers : Nous n'imposons 

que les revenus et non point les salaires. 

Vous échapperez donc toujours à Yincome-

tax. 

Nous commencerons par demander au re-

venu 1 pourcent seulement.Puis, quand nous 

aurons dressé le bilan de la fortune de 

chaque bourgeois ou du produit de son tra-

vail, nous pourrons élever successivement „ 

l'impôt sur le revenu à 2, 5, 10 pour cent 

et davantage et lui donner même on carac-

tère progressif. 

Nous arriverons par ce moyen à dégre-

ver les taxes de consommation que tout le 

monde paie et à les remplacer par l'impôt 

direct et progressif que paiera seulement «le 

bourgeois. » 

Le système du radicalisme doctrinaire est 

d'exciter à la haine les classes de la société 

les unes contre les autres, de diviser la na-

tion en oppresseurs et en opprimés et de 

créer une grande catégorie de suspects qu'on 

pourra tondre impunément. Le programme 

financier de M. Floquet et de ses coreligion-

naires politiques peut se résumer d'un mot: 

Guerre aux riches ! Et ces messieurs clas-

sent parmi les riches les gens qui, en peinant 

toute leur vie, se sont amassé péniblement 

mille écus de renie, les commerçants, les 

industriels qui gagnent assez pour pouvoir 

envoyer leur enfants au collège, les notaires, 

les avoués, les avocats, les artistes, les hom-

mes de lettres qui, par un travail acharné 

de tous les jours, se sont fait une position 

honorable. Tous riches ! Tous suspects, tous 

à tondre, à moins, naturellement, qu'ils na 

puissent montrer patte rouge; pour ces der-

niers, le sous-préfet qui présidera la com-

mission de vériûcation, sera plein d'égards ; 

11 Feuilleton de l'Écho S&umurois. 
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grande Céline au teint jnone, comme Robert 

la désignait, était tombée malade pendant quelque 

temps. M"»» Drion fit demander à Bl»nche de venir 

travailler chez elle, certains ouvrages pour lesquels 
e'lela réclamait ne pouvant facilement êtretrans-

porlés. D'ailleurs, si Mme Drion n'avait pas fait ve-
Dir jusqu'ici la jeune QlLe chez elle, c'était unique-

ment pour ne pas exciter la jalousie de son an-

cienne ouvrière. Il est vrai qu'elle ne se souciait 

P«s non plus de rapprocher Blanche et Rob>rt ; 
mai

3, eependan'. les inquiétudes qu'elle se faisait 
à ce sujet lui semblaient si peu fondées qu'elle les 

^ taire devant la nécessité de ne pas laisser en 

souffrance les raccommodages de sa garde-robe 
61 de sa lingerie. 

Blanche aurait bien voulu refuser, mai» elle- n'a» 
,ai* vraiment aucun prétexte. Quant à en inventer 
UQ«cela lui était impossible, car elle était absolu-
meM inapte au mensonge. 

Robert, au contraire, était tout réjoui de cette 
0nne fortune. Il pouvait ea profiter en toute sé-

curité da conscience, puisqu'il n'avait pas élé au-

devant. Mais il agit d'abord prudemment. I! n'en-

trait que rarement dans la salle à manger où Blan-

che travaillait en compagnie de M*9 Drion. Encore 

avait-il soin de froncer les sourcils et de te donner 

la mine un peu boudeuie, comme s'il n'eût pas 

été satisfait de rencontrer une personne étrangère. 

Ce petit manège ne dura que quelques jours ; les 

visite» devinrent plus fréquentes et surtout plus 

longuet. Il s'exerça à faire parler la jeune fille et 

quoiqu'elle mit une grande réserve dans ses répon-

ses, il acquit la certitude qu'elle avait l'esprit juste 

et prompt. Il vit avec surprise que son instruction 

dépassait celle que l'on reçoit habituellement dans 

les écoles primaires. Il fallait qu'elle eût fait de 

bonnes lectures ou qu'on eût formé son esprit par 

des conversations intelligentes. Assurément beau-

coup d'élèves de grands pensionnats ne la surpas-

saient pas par l'éducation. 

A mesure qu'il faisait ses découvertes, Robert 

devenait plus expaniif. Il finit par se griser du 

plaisir d'épancher devant Blanche toutes les con-

fidences fantaisistes de son imagination, aussi bien 

que les sentiments plus sérieux de son cœur, qui 

étaient encore voilés pour lui-même. En se racon-

tant à la jeune fille, il apprenait à se connaître, 

et, comme il arrive ordinairement, les satisfactions 

de sa personnalité stimulaient las joies de son 

amour naissant. 

M"' Drion trouvait son fils si charmant sous ce 

nouvel aspect qu'elle chassait toute réflexion im-

portune. Bile ne voulait plus se mettre en peine 

d'examiner les conséquences d'uoe sympathie 

qu'elle ne pouvait entièrement 9a dissimuler. C'est 

à l'illusion qu'elle demandait sa sécurité. 

Mais qui ne s'illusionna pas, ce (ut Marie Gouel-

iaio. Ella «ni avec ta mère faire la visite da di-

gestion. On avait introduit ces deut dames dans la 

salle à manger, Mm° Drion voulut les faire passer 

dans le salon. Elles s'y refusèrent: 

— Nous pouvons bien rester où vous étiez avec 

M. Robert, dirent-elles. . 

M1U Mario s'aperçut tout de suite qu'il y avait 

sur le visage de Robert une animation qui u'avait 

pas été provoquée par sa présence. Elle observa 

Blanche attentivement, la dignité tranquille de la 

jeune fille ne trahissait rien ; H"0 Marie crut voir 

cependant que la main qui tenait l'aiguille trem-

blait un peu. Etait-ce donc la sa rivale ? Sa fierté 

piquée partit au galop sur se» grands chevaux. Elle 

amena sur la tapis, sans trop savoir elle-même 

comment, le nom et l'éloge de ce riche et estima-

ble veuf qui était l'ami de M. Drion, quoique plus 

jeune de quelque quioze ans. Elle dit qu'il était 

venu les voir. C'était un homme sérieux, posé, 

dit-elle, qui n'avait jamais quitté le pays. 

Dire en Normandie d'un homme qu'il n'a jamais 

quitté le pays, c'est parachever d'un trait le ta-

bleau de toutes ses quotités. 

— Quand on passa des années dans, une ville, 

même pour des motif* sérieux, continua Marie 

Gouellain, il est bien rare qu'on en revienne dis-

posé au travail et à la vie de la campagne. Les gens 

des villes, si sensés qu'ils soient, ont toujours de 

la fantaisie et du caprice dans l'esprit. Cela vient 

sans doute da ce qu'ils s'occupent, a tort et à 

travers, d'un tas de choses qui ne nous intéressent 

pas : la littérature, les arts, que sais-je ? 

» Nous, pourvu que notre herbe pousse bien,que 

nos bœufs s'engraissent, que rien ne manque dans \ 

notre ménage et que les pommes viennent en ! 

abondance, nous sommes satisfaits ; c'eot bien le 

meilleur aussi, puisque c'est avec cela que nous 

nous enrichissons et que nous nourrissons tout le 

monde. Mais nous n'en sommes pa< (lus bêles 

pour ne nous occuper que de nolie affaire; nous 1 
lisons notre journal le soir ; par exemple nou3 na 

croyons pas tout ce qu'il oous dit ; nous savons eu 

prendre et en laisser; nous ne nous enthousias-

mons pas pour celui-ci aujourd'hui et pour celui-

là domain, en trépignant sur le miuislère ou le 

dépoté, l'empereur ou le président que nous ado- 1 
v rions la veille, Ah ! oui, les hommes qui ont été 

I
élevés à la campagne, quand ils ont élé suffisam-

ment instruits, savent bien mieux ce qu'ils veuleut 

que les gens de la ville. 

( - il y a des exceptions, Marie, dit senlencieu-



il fermera le? yeux sur les déclarations men-
songères. On ne nous dit pas, dans le projet 
Floquet, si le produit des pots-de-vin, des 
courtages sur les marchés de fournitures et 
de la vente des décorations de la Légion 
d'honneur rentrerait dans la catégorie des 
revenus imposés. C'est une lacune à com-
bler. 
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FRAUDES ÉLECTORALES 

Il y a fraudes et fraudes. 
Il y a les fraudes commises par les amis 

du gouvernement républicain, et il y a les 
fraudes commises par ses adversaires. 

Depuis quelques années les amis du 
gouvernement ont multiplié les fraudes 
électorales dans des proportions absolu-
ment inusitées. 

Ils ont ajouté des bulletins dans les 
ornes, ils en ont supprimé, ils ont fait voter 
des électeurs morts depuis longtemps, ils 
ont empêché des votants de pénétrer dans 
les salles de vote ; ils ont commis toutes 
les violences imaginables, sans compter la 
pression administrative qui a été pratiquée 
comme jamais à aucune autre époque. 

' Des députés républicains qui, en réalité, 
étaient restés en minorité, ont été invalidés 
carrément par la Chambre, tandis que des 
députés conservateurs, malgré une majorité 
imminente, ont vu casser cyniquement leur 
élection. 

Les conservateurs ainsi dépouillés n'ont 
point essayé de demander justice aux tri-
bunaux. 

La magistrature n'avait pas élé épurée 
pour rien. 

Pour qu'un candidat volé par les amis du 
gouvernement osât faire une plainte judi-
ciaire, il a fallu que ce candidat fût un ré-
publicain. 

• Le général Boulanger a poursuivi les tri-
pitages des urnes dans l'Ardèche. 

Naturellement, le gouvernement, auquel 
la popularité du général donne la fièvre 
pour ne pas dire la colique, a vu d'un œil 
bienveillant ces tripotages. 

Et le tribunal de Privas, examinant ces 
mêmes tripotages avec l'esprit d'une magis-
trature épurée, les a trouvés parfaitement 
innocents. 

Nous n'aurions jamais parié pour une 
autre solution de ce procès. 

C'est tout le commentaire que nous nous 
permettrons. 

INFORMATIONS 

* * 
Le ministre de l'instruction publique vient 

d'instituer une commission chargée d'étu-
dier les modifications à introduire dans le 
costume des collégiens et la composition du 
trousseau. 

Cette commission est ainsi composée : 
Président: M. Gréard, vice-recteur de 

l'Académie de Paris; membres: MM. Mo-
rel, directeur de l'enseignement; Le Fores-
lier, inspecteur général de l'économat ; 
Grenier, proviseur du lycée Henri IV ; Bley, 
économe du lycée Michelet ; le docteur 
Quenu ; Debras, chef de bureau au minis-
tère. 

 * 

■> *if'n prt^ïi ao! jte*iioiTscd_ïmTau toe 
M. Mariani, ambassadeur de France à 

Rome, cousin de M. Floquet, a été reçu par 
M. Goblet. 

En quittant Paris, il se rendra à Munich 
pour y présenter ses lettres de rappel. Il ira 
directement, de Munich, prendre possession 
de son poste à Rome. Il emporte, en même 
temps que ses lettres de créance, les lettres 
de rappel de M. de Moùy. 

La légation de.France à Munich sera, jus- | 
qu'à nouvel ordre, gérée par on chargé 
d'affaires. 

m sèment M»» Gouellain qui s'effrayait de la hardiesse 
de sa fille, injurieuse, pensait-elle, pour M. Ro-
bert et Mm» Drion. 

— Oui, mademoiselle, il y a des exceptions, 
répéta M

Œ
« Drion, ardeoteà prendre la défense de 

s^n fils et qui, en ce moment, eût bien donné quel-
que chose pour être maîtresse d'administrer une 
petite admonestation maternelle à Marie Gouellain. 

1 — M. Robert, n'est-ce pas ? madame. Je n'y 
contredis point, 

i — Oh ! no vous gênez pas, mademoiselle. Ne 
me mettez pas dans l'exception, laissez-moi dans 
la règle. Bien loin de renier mes fantaisies et mes 
ihimères, je cherche, au contraire, le moyen d'en 
'aire des réalités. 

Marie Gouellain ne répondit plus que par une 
I jetite moue, et dès qu'elle put le faire sans être 

tccusée d'inconvenance, elle glissa dans l'oreille 
.le sa uière qu'il était temps de se retirer. 

Mm« Gouellain, craignant que sa fille n'eût blessé 
ÎS Drion dont elle respectait le caractère et la 

! ortune, fit en se levant un salut affablu à Robert, 
mbrassa sa mère, et lorsqu'elle se retira, elle se 

! etourna encore, après avoir descendu les marches 
! u perron, en leur disant : 

— A toujours! A toujours, madame Drion ! à 
1 jojours, monsieur Robert! 

|Jjj ~ Qu'est-ce que cela veut dire, ma mèro : A 
oùjours, demanda Robert, lorsqu'ils eurent replis 

La République est aux mains des francs-
maçons et autres sectaires qui, dans leur 
démence anti-religeuse, poursuivent tantôt 
avec hypocrisie, tantôt avec cynismj la dé-
christianisation de la France. 

Les ouvriers chargés de cette besogne 
courent de grands dangers. 

LE PROCÈS DUFKUILLE-LOZE 

Voici en quels termes un organe répu-
blicain, le Journal des Débats, apprécie les 
faits qui ont donné lieu au procès intenté 
par M. Du feuille a u préfet de police: 

« Au point de vue du droit, il importe 
fort peu que les objets dont la police s'est 
emparé soient des écrits imprimés, ou, 
plutôt, cette circonstance ne pourrait être 
qu'aggravante. Si le préfet de police a la 
faculté de s'emparer, au domicile de M. Du-
feuille, de feuilles imprimées, et de les con-
server sans autre forme de procès, il lui est 
loisible aussi de s'approprier la montre ou 
la bourse de M. Dufeuille. C'est le vol et le 
brigandage que l'on nous propose là sous le 
titre plus imposant, mais menteur, de droit 
de haute police... 

» Nous défions qu'on trouve une loi qui 
permette à l'autorité administrative de faire 
ce qu'a fait M. le préfet de police en ordon-
nant à ses agents d'aller voler des objets 
mobiliers chez M. Dufeuille. » 

Le Journal des Débats conclut eu ces ter-
mes : 

« Si M. Floquel, qui a signé, tous l'Em-
pire, une consultation contre les saisies et les 
confiscations administratives, a oublié les 
principes qu'il revendiquait hautement au-
trefois, nous en sommes fâchés pour lui, 
mais les principes restent les mêmes, et ils 
ne sont pas tenus de suivre toutes les évolu-
tions de M. Floquet. » 

iUv^s tn oev A .*:ëi8ïâï lierai oc 

ONE GRAVE NOUVELLE 
ï*;il fti a&xtiido t'flfiiss Bâliiifi stl k (OU 
On écrit de Rome, 9 novembre: 

« La Gazetia d'Italia publie une nouvelle 
à sensation, d'après laquelle le gouverne-
ment aurait décidé l'envoi d'un corps d'oc-
cupation en Tripolitaioe, en février pro-
chain, si de nouvelles complications n'ont 
point surgi en Europe (?). » 

I »i!ù* tlOai*>Q/B fis** 0Crl 13 .96(1011 JMOlSt * * 

UN SACRILÈGE 

Le Conseil municipal a parlé, M. Floquet 
s'est tu, et M. le préfet Poubelle obéit. En 
ce moment, des ouvriers dressent un écha-
faudage en vue d'abattre la croix qui sur-
monte le dôme de l'église Sainte-Geneviève. 

Les contribuables paieront cette folie sa-
crilège, qui est une offense à la foi natio-
nale, un acte de vandalisme. 

leurs places et leurs occupations dans la salle à 
manger, — l'occupation de Robert consistait pour 
le moment à fumer un cigare — est-ce une pro-
messe de fidélité que M"" Gouellain m'a faits au 
nom de sa fille ? 

(A suivre.) 

Sait-on le nombre exact dej étrangers qui 
ont déjà fait à Paris la déclaration de rési-
dence prescrite par les nouveaux décrets? 

Cent vingt-neuf mille. 
C'est le chiffre qui a élé donné samedi 

par le président du conseil à ses collègues 
du cabinet. 

Et le déûlé des étrangers continue chaque 
jour plus nombreux à la Préfecture de 
police. 

*** 
MM de Briey, évêque de Saint - DieV 

(Vosges), vient de mourir. Il avait succédé, 
en < 876, a M«'Caverot, promu à l'archevê-
ché de Lyon et cardinal. 

Le frère puioé da l'évêque de Saiot-Dié 
est évêque de Meaux. 

Ces deux prélats avaient fait partie du 
chapitre de Poitiers, sous l'administration 
du cardinal Pie. 

LE PRINCE LOUIS NAPOLÉON 

Le Bulletin Militaire officiel italien publie 
la promotion du « prince Napoléon, comte 
de Moncelieri », lieutenant à la suite du 
régiment de cavalerie de Montlerrat (n° t3), 
au grade de capitaine et son assignation en 
cette qualité au régiment de cavalerie de 
Savoie, n° 3. 

NOUVELLES MILITAIRES 
Le Comité d'infanterie a reçu l'ordre du 

ministère de la guerre d'étudier pour les 
officiers d'infanterie une nouvelle tenue à la 
fois simple, élégante et peu coûteuse. Le 
travail est terminé, il ne reste à trouver que 
la coiffure. nôtlnoa os'b nkwel «tâegà. 

Le veston bleu disparaît. 
La tunique des cuirassiers est adoptée, 

avec épaulettes en grande tenue et galons 
plats circulaires sur les manches. Le cein-
turon sous la tunique avec ceinture soie et 
or pour la grande tenue de service. 

le v, sais: 

CHRONIQUE LOCALE 
ET DE L'OUEST 

Théâtre de Saumiir 
Direction : JUSTIN NÉB 

LUNDI 12 Novembre 1888 

JOGKO 
Drame en 2 actes. 

LE TOUR DU CADRAN 
Vaudeville en 4 actes. 

Avec le concours du fam ux SINEY, mime des 
théâlies de Paris, qui jouera le rôle de Jocko ; et 
les deux frères LAURIER-ORIEL'S, clowns des 
théâtres-cirques de Paris, qui exécuteront leurs 
plus beaux numéros à l'acte du Cirque. 

S'adresser, pour la location, chez M. COUBANT, 

vue da la Comédie. 

•ItlOJ 

• si si tint ' 
V 

Comice agricole de l'arrondissement 
de Saumur 

Séance du 10 novembre i888 

PBÉSIDBHCB SE M. LE SOUS-PRÉFBT DE SATJMUB 

Aussitôt après l'appel des membres pré-
sents et la lecture du procès-verbal de la 
dernière séance, M. le Sous-Préfet annonce 
qu'il vient de recevoir du Ministre de l'agri-
culture une médaille pour M. Bidault, jar-
dinier en chef du Jardin botanique de Sau-
mur, et qu'il est heureux de pouvoir profiter 
de la réunion du Comice pour prier l'hono-
rable M. Bury, conseiller général, ancien 
directeur du Jardin botanique, de bien vou-
loir décerner cette récompense. 

En quelques paroles, M. Bury rappelle 
les services rendus par M. Bidault dont il 
loue le zèle et le dévouement, et lui remet, 
aux applaudissements de l'assemblée, la ré-
compense qu'il a si bien méritée. 

M. le Président annonce quelques démis-
sions et soumet à l'assemblée la nomination 
de huit nouveaux membres qui sont admis à 
l'unanimité. 

L'ordre du jour appelle la discussion sur 
les moyens de défendre les vignes de l'arron-
dissement contre le phylloxéra, question très 
importante et qui a attiré à la réunion les 
principaux viticulteurs de la contrée. 

M. Bouchard expose le situation actuelle 
du vignoble saumurois : situation peu ras-
surante, puisqu'il est officiellement reconnu 
que plus de moitié des communes sont dé-
clarées pbylloxérées; et, dit l'orateur, le rap-
port officiel est au-dessous de la vérité, car. 
s» on voulait bien chercher, 00 trouverait 
dans presque toutes les communes des 
taches pbylloxériques. 

Il termine son exposé en conseillant aux 
viticulteurs, dans le traitement du mildew, 
d'employer de préférence l'eau céleste, la 

émi 
a li 

bouillie bordelaise dont il donne 1. 

elqui réussit
 mieux

 dans nS cliL'^ 
mide et tempéré. e clllûtil au. 

Sur la question de savoir si le re-
demander pour les viticulteurs la
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d'introduire dans leur vignobl
 de
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américains de toutes provenance!TuS/ï^ 
discussion s engage entre MM. EÛ

R
ènJ 

reau, Bouchard, Pascal Poitou XLff' 
autres membres. Plus>eurs 

Après avoir entendu les diverses onini. 
uses à ce sujet, le Comice décide „ • ,°8 

lieu de maintenir le statu quo et y 

permettre aux propriétaires de lâ , ̂  
que l'introduction des plants venant ?'

 8 

rondissements non phylloxéréi. ûr" 
Sur la proposition de plusieurs membre 

la réunion adressa un vœu à M. le Pri.ïï ' 
du Conseil général demandant la cr£ 
immédiate d'une pépinière de vignes arX? 
cames dans l'arrondissement. 

M. le Président du Comice rappelle à l
0Qg les membres du Syndicat agricole qu'il ' 

tient à leur disposition pour toutes les de 
mandes qu'ils auraient à faire, soit de plant* 
américains, soit d'engrais. 

Sur la proposition de M. le docteur p
e ton, appuyée par tous les membres présents* 

M. Bouchard est prié de faire une Conlé' 
rence sur les engrais chimiques les
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propres à prolonger l'existence de la YIQQQ 

française et à la défendre contre les atta-
ques du phylloxéra. 

Celte Conférence aura IL u au Théâtre de 
Saumur, le dimanche 2 décembre prochain 

L'ordre du jour étant épuisé, la séance 
est levée. 

LA CONFÉRENCE DE M. CALLA 

La conférence donnée hier à Angers, par 
M. Calla, ancien député de la Seine, a réuni 
deux mille cinq cents personnes environ. 
Aucune place n'était restée inoccupée et les 
couloirs contenaient des auditeurs debout, 
avides de connaître les sentiments des ora-
teurs monarchiques. Les cinq arrondisse-
ments de Maine-et-Loire avaient des repré-
sentants de toutes les classes de la société. 

Citons, permîtes notabilités: MM. Blavier, 
baron LeGuay, Le Breton, sénateurs ; de la 
Ferronnaye et de Cazenove de Pradine, dé-
putés de la Loire-Inférieure, Bourgeois, dé-
puté de la Vendée, liigault et Barouille, 
députés de la Mayenne, Fairé, Merlet, de 
Soland, comte de Maillé, députés de Maine-
et-Loire, MM. de Cumont, Oriolle, de Blois, 
de la Villarmois, président du comité mo-
narchique d'Indre-et-Loire, etc., etc. 'co no 

La presse conservatrice de Maine-et-Loire, 
de Paris et des départements limitrophes 
était représentée, ainsi que la presse répu-
blicaine. 

M. le comte de Maillé, président du co-
mité monarchique de l'Anjou, a ouvert la 
séance. L'honorable président a fait l'exposé 
de la crise générale qui sévit sur la France, 
et indiqué le remède dans la concorde de 
tous les citoyens et le retour delà Monarchie. 

M. Calla, en un discours vigoureux, a 
donné des développements fort intéressants 
sur les causes de l'affaiblissement moral et 
matériel de la France, sur le désarroi des fi-
nances entre les mains,des républicains. A 
maintes reprises, sa voix vibrante et pro-
fondément convaincue a été couverte par 
d'unanimes applaudissements et des vivats 
prolongés de : Vive le Roi 1 

Après lui, M. Gain, ancien magistral, 
avec toute l'autorité de sa parole, a captive 
cet immense auditoire. 

Le temps nous manque pour donnsr 
plus de détails sur cette importante moû'-
festation. Nous espérons y revenir el repro-
duire les principaux passages des discours 
de ces trois orateurs. Espérons qu'ils con-
tribueront à ouvrir les yeux de tous ceux 
et ils étaient assez nombreux dans l'encelD. 
— qui Boni encore imbjs d'idées répumi-
caines. 

Le soir, à 5 heures, les vastes sol ei 
Chauveau réunissaient de nouveau en u 
banquet plus de trois cents souscripteur-
les hommes dévoués à la cause
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que. Au dessert, de nombreux »?"" °, 
été portés par M. le comte de Maillé, ». 
général d'Aodigné, M. Calla, M. Oriolle. J • 
de Cazenove de Pradine, M. Fairé. Les ve 
res se sont levés à la santé du K01,, av 
Reine, de tous les membres de la tam 
royale; à la prospérité et à la gloire de 
France; à l'union de tous les citoyen" entrj 
eux ; aux comités monarchiques de 1 A J 

et des départements voisins. ge 
L'accueil, disons plutôt l'en

,b0U

n

8,fS, 
transmettait a toutes les tables. Des viv 



goioiés des sentiments de la plus sincère 

conviction, répondaient aux aocenls de ceux 

nui portaient ces divers toasts. 

Puissent ces conférences, organisées sur 

nlusieurs points de notre pauvre France, 

porter la lumière dans les esprits honnêtes 

el droits, et leur faire voir la grandeur du 

m
ai qui nous ronge et la profondeur de 

l'abîme vers lequel nous courons à grands 

pas. 

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS 

Le service d'hiver commencera le lundi 

49 novembre, sur toute l'étendue du réseau 

des chemins de fer de la Compagnie d'Or-

léans. 

PRESTIDIGITATION ET MAGNÉTISME 

Nous sommes en mesure d'annoncer le 

prochain passage du célèbre professeur 

Addo, accompagné de son merveilleux sujet 

Harguerith, qui se propose de donner dans 

n
olre ville quelques séances de prestidigi-

lion etde magnétisme des plus intéressantes. 

Publications de mariage. 

Louis Charles-Gustave Birochau, repré-

sentant de commerce, de Saumur, et Marie-

Léonie Cormery, sans profession, de Saint-

Christophe (Indre-et-Loire). 

Georges-Marie Soudier, sabotier, et Clé-

mentine Petit, couturière, tous deux de Sau-

mur. 

Louis-Jean-Marie Merlet, charpentier, de 

Saumur, et Pauline Marie-Flavie Cacault, 

laiHeuse, de Cholet. 

Joseph-Henri Lagarde, maître d'armes 

au 46' bataillon de chasseurs à pied, de 

Lille, et Marie-Rosalie-Eugénie Cayla, sans 

profession, de Saumur. 

Jacques-Pierre-Alexis Guilbaud, porte-

faix (veuf), de Nantes, et Augustine-Anne-

Renée Clavier, sans profession (veuve), de 

Saumur. -, ^immm*m^émi*ià*m*mm T"i i'irri 

immeubles par destination, qu'un transport j 

est préférable. En conséquence, le Tribunal 

commet M. Petit, juge à Tours, qui se trans-

portera à Chenonceaux où il pourra s'en-

tourer des hommes de l'art qu'il croira de-

voir appeler à son aide pour procéder eux 

opérations qui lui sont confiées et dit que 

des épreuves photographiques des objets 

mobiliers, galeries et parois de Chenonceaux 

seront faites par M. Peigné, photographe à 

Tours. 

Le Tribunal ordonne l'exécution provi-

soire de son jugement. 

ANGERS.— Enterrement du capitaine Maston. 

— Hier matin, à 7 h. 1/2, ont eu lieu à l'é-

glise Saint Laud les obsèques du capitaine 

de pontonniers Masson. 

Le général Lourde la Place el les .co-

lonels et les officiers des différentes armes 

assistaient aux obsèques. 

Une grande partie du régiment était pré-

sente, i ,«
mv

i ,
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La musique des pontonniers a joué des 

airs funèbres pendant la cérémonie. 

i la supie'jco , »at>HateqftT .SMOSPB , 

ÉCRASÉ PAR UN TRAIN 

Le train express arrivant de Tours en gare 

d'Angers à 3 h. S8 du matin, a tué, en pas-

sant près de la gare de Saint-Patrice, à la 

limite des départements de Maine-et-Loire 

et de l'Indre-et-Loire, un homme dont l'iden-

tité n'a pu être établie. 8ÏÏI 

LA VENTE DU CHATEAU DE CHENONCEAUX 

Ainsi que nous l'avons annoncé, la fa-

meuse affaire de Chenonceaux est revenue 

samedi à l'audience des criées du Tribunal 

de Tours, présidée par M. Maurice. 

Comme le 15 septembre, une discussion 

s'engage entre les parties en cause sur l'op-

portunité d'une remise ou d'un sursis indé-
fini. 

M* Carré, avocat de M. Beaugé, le syndic 
u9

 Paris, est partisan du sursis. 

— Le jugement du 15 septembre, nous 

««-il, est frappé d'appel; attendons au 

•ooios l'arrêt do la Cour. 

. C'est toujours le même système qui con 

siste à faire (rainer les choses en longueur 

Pour gagner du temps, réplique M'Trocbon, 

'
a
*ocat de MM. Marchal-Hoguet et Lam-

Der
'. créanciers poursuivants. Une remise 

est suffisante. 

. M'Boonichon, au nom du Crédit Fon-

der, demande une simple remise au 5 jan-

'
ler

 et la nomination d'experts qui auraient 

tarîT0Qis8ion de dire
 <I

uel8 SODl ces
 meubles, 

ûloaux ou objets d'art actuellement conte-

rad8DS
 le château, qui peuvent être con-

gés comme meubles ou immeubles par 
Qe8tiDatioo. 
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«et les difficultés apportées dans l'af-
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Les ouvriers sans travail à Nantes 

Nous avons signalé le petit nombre des 

manifestants qui s'étaient rendus vendredi 

sur le Cours Saint-André. Vers 4 heures, 

de nouveaux groupes étant arrivés, la mani-

festation descendit vers le centre de la ville 

en suivant la Grand'Rue. 

Arrivés sur la place Royale, les manifes-

tants, silencieux jusque-là, se mirent à 

chanter la Marseillaise et à pousser les cris : 

vive la Révolution sociale ! vite la Commune l 

Ils reprirent ensuite leur marche par la 

rue Crébillon et la rue Jean-Jacquet, où ils 

furent dispersés par les agents de police. 

Quelques-uns revinrent sur (a place 

Royale et tentèrent de se former en groupe. 

Mais ils trouvèrent plusieurs commissaires 

de police qui les forcèrent à se retirer. 

Ces manifestations inquiètent à juste titre 

la population: on se demande comment 
tout cela finira. 

Sans doute, M. Glaize a dans son cœur 

des flots d'indulgence pour les manifestants ; 

mais l'Administration municipale a pris 

toutes les mesures nécessaires pour mainte-

tenir l'ordre. Non seulement la police veille, 

énergiquement résolue à faire son devoir, 

mais la garnison est prête à intervenir au 

premier signe de désordre. Vendredi soir, 

les troupes étaient consignées, des pa-

trouilles de gendarmes parcouraient la ville. 

Aussi les manifestants se sont-ils tenus 
tranquilles. 

M. le Maire a adressé aux habitants de 

Nantes l'appel suivant: 

L$ Maire de Nantes à us Concitoyens 

Mes Cbers Concitoyens, 

Pendant que vos Représentants élus, Sénateurs 

et Députés, Président de la Chambre de Com-

merce et Maire de Nantes, agissaient de concert à 

Paris près des Ministres pour atténuer la crise du 

travail et les pressaient da faire à nos chantiers 

une juste part dans les commandes des Ministères 

de la Guerre et de la Marine, des manifestations 

se sont produites dans la rue et ont commencé à 
dégénérer en désordre. 

De pareils laits ne sauraient se renouveler, à 

moins qu'on ne veuille achever de tarir les sour-
ces du travail. 

Le premier devoir de l'Administration Munici-

pale est de maintenir l'ordre et la tranquillité pu-

blique. Toutes les mesures sont prises à cet effet. 

Notre honnête et laborieuse population ouvrière 

peut compter que nous avons souci de ses souf-

frances. Nous lui demandons de ne pas «e mêler 

par curiosité à de semblables manifestations. Nous 

sommes certains qu'elle n'a rien de commun avec 

les anarchistes qui crient: Vive la Commune) et 

qui répudient le drapeau tricolore, le drapeau de 
la France, pour le drapeau rouge. 

A l'Hôtel-de-Ville, à Nantes, le 10 novembre 
1888. 

Le Sénateur Maire, 

E. GUIBOOBD. 

Ce document rassurera la population que 

les manifestations des jours précédents in-

quiètent profondément. 

Ainsi que l'a. dit M. le Maire : 

Toutes les mesures sont prises pour assu 

rer le maintien de l'ordre et de la tran-

quillité. 

De son côté, M. le Procureur de la Répu-

blique a donné ordre d'arrêter immédiate-

ment les meneurs si line nouvelle manifesta-

tion venait à se produire. 

NOS PREFETS 

Un de nos amis nous écrit de Paris : 

« Ici on ne dit plus zut L on dit Schnerb ! 

C'est admis dans le grand monde. » 

M. Glaize, préfet de Nantes, refuse avec 

énergie d'aller à Nancy, et aux instances de 

M. Floquet il répond : Schnerb \ 

vait, comme cet été a succédé à un hiver qui 

a élé des plus rigoureux; comme enfin de-

puis quelque temps les saisons paraissent 

ne plus être en concordance aveo le calen-

drier, les savants se sont émus de ce qui se 

passe dans notre atmosphère et ont voulu 

en rechercher les causes. Nous croyons bien 

que leur embarras est assez grand, car les 

phénomènes météorologiques sont soumis 

à des lois encore bien obscures pour les 

simples mortels ; cependant, comme les sa-

vants ne peuvent s'avouer vaincus, ils nous 

fournissent en ce moment des hypothèses 

plus ou moins ingénieuses que nous som-

mes libres de ne pas croire, car il nous est 

assez difficile « d'aller y voir ». 

Entre autres hypothèses, en voici un qui 

mérite d'être signalé au moins par sa nou-

veauté ; elle nous change un peu des « ta-

ches solaires » et du refroidissement inté-

rieur de la (erre » dont on se sert régulière-

ment chaque fois que le thermomètre ne 

quitte plus le zéro de son échelle. D'après 

M. Péroche, un météorologiste fort distin-

gué, la terre, au lieu de se tenir tranquille-

ment à la place qui lui a été assignée dans 

le ciel, se balancerait sur son axe, de façon 

à rapprocher davantage du soleil tantôt son 

hémisphère Nord, tantôt son hémisphère 

Sud. De là résultent naturellement des chan-

gements dans les climats de chaque point du 

globe. 

Fort heureusement, ce balancement est 

assez lent, car il ne faut pas à la terre 

moins de 1,100 ans pour exécuter une oscil-

lation complète. En ce moment, c'est l'hé-

misphère Nord qui, en s'éloignanl, éprouve-

rait un accroissement de froid. 

Francis VŒLCKER 
Peintre-Photographe de NI. les Officiers de Cavalerie 

SAUMUR 

A l'honneur de prévenir sa nombreuse 

clientèle qu'à propos des étrennes il pourra 

faire, au moyen d'un procédé nouveau, à 
toute personne qui le désirera, 

XJISr PORTRAIT 

MESURANT 40 SUR 50 CENT. TOUT ENCADRÉ 

Au pvlx de 30 francs 

Cartes visite depuis 10 fr. la douzaine, 

miniatures, peintures à l'huile sur toile de 

toutes dimensions. 

Reproduction de gravures et anciennes 

photographies. 

Portraits au charbon inaltérable. 

Fonds aristotypes. —- Pose instantanée. 

Ressemblance garantie. 

Les bons résultats de l'exercice en cours se font 

vivement sentir sur la Banque d'Escompte deman-

dée à 525, en hausse de 12.50. . 
Les Dépôts et Comptes Courants se traitent a 

601.25. La fixité des cours de ce titre est la con-

séquence de la stabilité des dividendes. 

Le Panama a continué à servir de point de mira 

aux vendeurs à découvert. L*s cours ont varié da 

250 à 265 pour revenir à 256. Les adversaires de 

la compagnie seront impuissants dans .leurs ma-

nœuvres comme l'ont été jadis les détracteurs du 

Suez. , ; 
Les actions de la Compagnie Transatlantique 

ont atteint le cours de 568.75. 

Le 15 novembre, il sera procédé aux guichets 

\ de la Banque Parisienne à l'émission de 33,000 

obligations 5 0/0 1
e

» hypothèque des chemins de 

fer Brésiliens B«hia e Minas. Le prospectus d'é-

mission précise trois points intéressants : d'abord 

c'est la compagnie de Fives-Lille qui fournit la 

matériel fixe et roulant compris dans la garantie 

hypothécaire ; ensuite lei excédents sur la partie 

en exploitation eot produit: en 1887 : 216.124 fr.; 

enfin, chacun des 377 kilomètres de la ligne ache-^ 

vée ne sera grevé que d'une charge annuelle da 

3,156.65. Il est inutile d ajouter qu'avec de pa-

reilles garanties, le succès de l'émission est assuré. 

L'obligation de Porto-Rico se lient ferme à 297* 

Il est donc maintenant, plus que jamais, opportun 

d'effectuer l'échange des obligations Cubaines 

contre des Porto-Rico qui ont une grande marge 
dé hausse. 

L'obligation des Immeubles de France est à 

379. Elle rapporte 15 fr. et se rembourse a 1,000 

francs c'est-à-dire au double des obligations ordi-

naires 3 0/0 qui sont remboursables à 500 ff. Ces 

titres rapportent net plus de 6 0/0. 

La compagnie centrale des Cafés-Restaurants da 

Paris, dont le siège social est boulevard Morland, 

esl maintenant en plein fonctionnement. L'instal-

lation des téléphones et des boîtes à lettres est 

terminée et de nombreuses améliorations sont eu 
voie d'exécution. 

La Banque de l'Ouest délivre, sans courtage, les 

obligations du Crédit Foncier, des Immeubles de 

France, de la Ville de Paris et des grandes compa-

gnies de chemins de fer. Les prix sont fixés d'a-

près la cote officielle. De même la Banque de 

l'Ouest «diète au comptant tous ces titres. 

Les chemins de fer Economiques sont en faveur 
à 363.75. 

ner lei 
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Janvier. 
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LE H BALANCEMENT » DE LA TERRR 

De toutes parts on signale les symptômes 

d'un hiver précoce el rigoureux, malgré les 

quelques journées d'automne assez agréa-

bles que nous venons de traverser. Or, 

comme cet hiver rigoureux va succéder à 

un été qui lui-même est loin de nous avoir 

fourni la quantité de chaleur qu'il nous de-

Photographie parisienne 

H. LAGRIFFE FILS, BB PARIS. 6, boulevard 

Poissonnière, vient d'installer une annexe de sa 

Photographie parisienne à Saumur, sur la place 

du Marché (près la Mairie) pour quelques jours 

seulement, et donne pour rien un portrait {• 
grandeur naturelle mesurant 0 50 + 0.40 

à toute personne fais mt faire une douzaine de 

cartes de visite dont le prix est de 12 fr. 

Celte prime extraordinaire, donnant souvent lieu 

à des critiques intéressées ou déloyales, M. LA-

CHIFFE a l'bonneur de prier le public de se mettre 

en garde contre toute observation malveillante 

avant de s'être rendu compte par lui-même de 1a 
vérité. 

Nous affirmons hautement ces points princi-
paux : 

1° Exécution inaltérable faite dans nos ateliers 
de Paris; 

2° Cartes de visite émaillées sans augmentation 
de prix ; 

3» Prime extraordinaire, entièrement gratuite ; 

4' Portrait de 0,40 sur 0,50 ceûl., et tête gros-
seur nature. 

Allez voir les spécimens exposés à la devanture, 
la vue seule suffit pour convaincre. 

Noire succès, sans précédent, s'affirme chaque 

jour à Paris, 6, boulevard Poissonnière, et dans 

notre succursale d'Angers, 36, rue de la Roë. 

I<'ouverture a eu lieu hier dimanche 

 S^S 0 Q fi '1 -i-V—--.I-I 

Depuis 12 ans !! 
Saint-Marcel (Haute-Sdône), le 5 juin 1888. — 

Depui 12 ans ja souffrais de baitemunts de cœur, 

les médecins m'avaient abandonné; depuis que je 

fais usage de vos Pilules Suisses à 1 fr. 50 la boîte, 

je suis complètement rétabli. Je vous remercie et 
vous prie Oe publier ma lettre. 

(Sig. lég ) MoNTuaEox, receveur-buraliste. 

A M. Hertzog, pbarm., 28, rue de Grammont, 
Paris. 

Grand Théâtre u'Anger». 

Mardi 13 novembre 

Le Maître de Chapelle, opéra - comique en 1 
acte. 

Le Tour du Cadran, vaudeville en 4 actes. 

Jeudi 15 novembre 

La Dame Blanche, opéra-comique en 3 actes. 

ÉP1CEB81E CENTRALE 

20 et 30, rue Saint-Jean 

CHOTTGÏ^OTXTEI 
De la maison KKUG fils 

DE STRASBOURG 

40 cent, le Itilogr*. 

REVUE FINANCIÈRE 

HEBDOMADAIRE 

Paris, U novembre. 
L apparition prochaine d'un emprunt russe de 

500 millions est chose décidée ; c'est à cette nou-

velle qu'il faut attribuer le réveil du marcha. Le 

30/0 s'est avancé de 82.42 à 82.87 ; la 4 1/2 0/0 a 
gagné 40 cemiraes a 104.65. 

Le Crédit Foncier reste recherché à 1,371.25. 

; La même faveur s'attache aux obligations de la 

société. Ces litres offrent aux porteurs une garan-

tie absolue, grâce au fonctionnement régulier des 
prêts. 

La Soeiété Générale s'est négociée da 470 à 

476.25. Sa puissante organisation lui permet de 

prendre de grosses participations dans toutes les 

opérations financières et d'en tirer des profits im-
portants. 

Eviter les contrefaçons 

LESSIVE-IRIS 

Nous engageons à ne pas confondre 

la véritable Lessive-Iris avec les nom-

breux produits vendus sous le nom de 

Lessive parfumée à l'iris ou à la violette, 

et qui ne sont que de grossières imita-

tions sans aucune valeur hygiénique et 

antiseptique. 

Ubnfri» A BEL PIL ON, ru» d» Y hum», i», PA RIS 

A. LE VASSEURAC", ÉDITEURS 
LIVRAISON IMMÉDIATE 

de tous les Ouvrages de la Librairie française; 

de toutes les Partitions et Publications musicale*; 

DE TOUTES LES PUBLICATIONS ARTISTIQUES 
frann:, gmi-gortts, frimn: » Çoilisr, iti. 

AU MÊME PRIX SUE CHEl L'ÉDITEUR 

ttCQMPTE tu COBPTAUT.-fHr-O/ FgAHCO de, CA TALOWt 

INJECTION BROU 
40 ans de Succès. La seule guérissant sans lui 
rien adjoindre, les

 fcou
,
emen(s anc/e

„,
 ou 

PHx <T,'0* FfUNC2 C0NTRE
 MANDAT-POSTE 

Prix: S fr.leflacon.-Chez J.FERRÉ, Pharmacien 
ioa. Rxre HIOHEHBW, PARIS 

PATL GODRT, propriétaire-gérant. 



Étude de M9 Louis ALBERT, avoué-
licencié à Saumur, rue de la Petite-
Douve, n" 7. 

D'un jugement par défaut rendu 
par le Tribunal civil de première 
instance de Saumur, le huit novem-
bre dernier, au profit de la dame 
Louise Corbineau, cultivatrice, épouse 
du sieur François Delalande, culti-
vateur, avec lequel elle est domiciliée 

Vill bernier, ce dernier résidant à 
l'asile, d'aliénés de Sainte-Gemmes-
sur-Loire, contre ledit sieur Dela-
lande, 

Il appert que celui-ci a été déclaré 
en état d'interdiction, et que M> 
ALBERT occupait pour la demande-
resse. 

Saumur, le 10 novembre 1888. 

Pour extrait conforme, 

L. ALBERT. 

Etude de M" GAUTIER, notaire 
a Saumur. 

En 

A VENDRE 
FAR ADJUDICATION, 

l'élude et par le minis'ère de 
M6 GAUTIER, notaire, 

Le Samedi 17 novembre 

1888, à midi, 

Située au Pont-Fouchard 
Appartenant à M. FOURNÉE. 

On pourra traiter, avant l'adjudi-
cation, en s'adressant à M. TAVEAU, 

expert au Pont - FoucharJ, ou au 
notaire. 

VENTE DE MEUBLES 
Aux enchères publiques, 

Par suite de décès. 

Le MERCREDI 14 novembre 1888, 

à 1 heure du soir, à Saumur, rue de 
Bordeaux, o° 14, dans une maison au-
trefois habitée par M. REDOUTIER, 

Il sera vendu : 

Bois de lits, commodes, secrétaire, 
bureau, tables, lit en fer, fauleui's, 
chaises, glaces, pendules, matelas, 
couettes, traversins, édredon, linge, 
vêtements, outils, cuisinière en fooln, 
batterie de cuisine, vaisselle et autres 
objets. 

Au comptant, plus 10 0/0; ' 

Etude de Me DENIEAU, notaire 
à Allonnes. 

à l'amiable, 

?*ï La MÉTAIRIE DE L'AHERIE/ 
située commune d'Allonnes, consis-
tant en bâtiments d'habitation et d'ex-
ploitation, terres labourables, vignes, 
prés et bois tai'Iis, et contenant envi-
ron vingt huit hectares. 

La MÉTAIRIE DE L'AUHAY,.fai 
tuée en la commune d'AUonnes et par 
extension commune de Neuillé, com-
prenant bâtiments d'habitation et 
d'exploitation, terres, vignes, pré», 
bois taillis et landes ; le tout d'une 
contenance d'environ trente-deux hec-
tares. 

3°"'. La BIÉTAIRIE ET fflOULIN DU 
PETIT-MOULIN DU BELLAY, commune 
d'Allonnes, comprenant bâtiments de 
l'usine.bâtimenls d'habitation et d'ex-
ploitation, terres et prés, d'une conte-
nance de dix hectares environ. 

Pour tous renseignements, s'adres-
ser audit M" DENIEAU, notaire à Al-
lonnes. 

AVIS 
Aux termes d'un acte sous signa-

ture privées, fait double à Saumur le 

28 octobre 1888, enregistré au même 

lieu le 7 novembre suivant, folio 44, 

verso, casa 3, M. ERNEST D'HUY, 

pharmacien, a cédé à M. JEAH-BAP-

TISTE-ANTONIN PRADEAU , pharma-

cien de 1" classe à Bordeaux, le fonds 

de PHARMACIE et DROGUERIE qu'il, 

exploite à Saumur, rue de la Ton. 

nelle, n" 27, conuu sous le nom da 

PHARMACIE CENTRALE, pour en 

prendre possession le 20 novembre 

1888. 

Pour avis, 

PRADEAU. 

A Vendre ou à Louer 

Faisant l'angle du quai de Limoges 

et de la rue du Grand-Noyer. 

S'adresser à M. REDON, buraliste 

voisin. 

TRES VASTE MAISON 

PRÉSENTEMENT 

1, Place Dupetit-Thouars, à 

Saumur. 

Conviendrait pour un hôtel ou 

maison de commerce de gros. 

S'adresser à MM. NEVEU et HATTAT, 

place da Roi-René. 

A AFFERMES 
Pour entrer en jouissance de suite 

*LA FERME 

DE LA 

TOUR DE MENIVE 
Commune de Saint-Hilaire-Saint-

Florent. 

S'adresser à M. de NEUVILLE» > 

A VENDRE 

Jolie 111HENT gris 
pommelé, taille lm

 40, 8 ans, très 
vite et sans tare. 

S'adresser à M. SENENTE, expert à 
Doué la-Fontaine. 

TROIS FURETS DRESSÉS 

A VENDRE 

S'adresser au bureau du journal. 

ON DEMANDE 

DES 

OUVRIÈRES TRÈS CAPABLES 
En ROBES et MANTEAUX . 

Et une APPRENTIE 

Rue Dacier, 38 , au deuxième. 

M™ MARTIN 
français, rue du Portail-Louis, 54. 

ON DEMANDE un apprenti, 
16, rue d'Orléaus. 

APPRENTI EPICIER 
EST DEMANDÉ 

à l'Epicerie Parisienne 

33, rue d'Orléans, 33 

La pêene de Y étang dé 

Mortemer, près le champ de 

course da Verrie-Ssumur, aura lieu 

le dimanche 18 novembre. 

Le poisson sera vendu sur les lieux 

en détail, depuis 8 heures du matin 

jusqu'à 4 heures du soir, et jours 

suivants. 
UE»Vtf >q 8'o *îtuf j »I*Ol<J flOtitiOé 

Magasin de Mercerie 
ET BONNETERIE 

Sifu^ dans bon quartier de 

la Ville. 

S'adresser au bureau du journal. 

Administration—Patis,8, Bo'ulevart Montmartr* 

PASTILLES DIGESTIVES fabriquées à Vichy 
»vec les Sels extraits des Eaux. Elles sont pres-
crites contre les digestions ditfleiles. 

SELS de VICHY pour BAINS- - Un Rouleau 
pour un Bain. 

SUCRE D'ORGE DE VICHY. - Ponbon digestif. 
Pour éviter les contrefaçons, exiger sur tous 

les produits les marques de 
LA. COMPAGNIE 

Dépôt chez tous les marchands d'Eaus 

minérales, droguistes èt pharmaciens. 

â. GHAUMIER ET G,E 

BANQUIERS 

18, Rue Grange-Batelière, Paris 

Négociations de toutes valeurs de 
Bourse au comptant et à terme aux 
mêmes conditions que las Agents de 
change de Paris. — Paiement de cou-
pon». — Echange de titres. — Circu-
laire financière envoyée sur demande. 

Adresse télégraphique : CHAUMIERI-
PARIS 

Exposition Universelle de 1889 

Huit jours à Paris 
Couché, nourri, entrée à l'Exposi-

tion, promenade aux environs de 
Paris. Entrée dans un théâtre au 
choix. Entrée aux musées, jardins, 
monuments, etc., pour 150fr. Ver-
sement 10 fr. par mois. Faculté de 
venir à n'importe quelle date après 
dix versements ou 100 fr. 

Les fonds sont versés au Conptoir 
d'Escompte à Paris. 

S'adresser, pour renseignements, au 
bureau du journal, ou 6, rue du 
Temple, Saumur. 

CHAPELLERIE FRANÇAISE 

ANCIENNE MAISON PRIOUZEAU 

ROUSSEAU, Sucr 

Rue Saint Jean, 50 

GROS ET DÉTAIL. — PRIX FIXE 

GRAND ASSORTIMENT DE CHAPELLERIE 

Pour hommes, dames, fillettes et bébés 

FANTAISIE HAUTE NOUVEAUTÉ 
Des Maisons ALEXANDRE 

FEUTRE PREMIER CHOIX, MAISON LAYILLE 
le tout à, prix réduit 

NOTA. — Tous les Chapeaux sont 
passés au Conformuteur. 

ON OFFRE de suite dans 

chaque . ville 

un emploi lucratif de 3 à 4,000 

francs sans cautionnement. 

Bonnes références sont exigées. 

S'adresser au bureau du journal. 

MARBRERIE F. GlJIG^ 

Fondée en 1838. 

L. GUIGNON FILS 
SUCCESSEUR 

Saumur, place Dapetit-Thoaara 

Cheminées riches et simples 

Dessus de Meubles, Lavabo, 
Enseignes 

Exécution de tous travaux en 

marbre, pierre et granit. 

Mayenne, Bretagne et Normandie 

M-ROUSSEAU prévient ,
a D0D> 

breuse clientèle qu'elle reçoit Z 
cidres et poirés de première qualiw 
Livraison par barrique et petit fût * 
domicile. Rue Nationale, 18. 

Prix très avantagoux. 

EPICERIE PARISIENNE 

jr" IMBERT el Fils 
»3, rne tVOriéans, an coin de ia rne ttacier. 

Bougie du Soleil, le paquet de 500 gr... » 70 
— à trous » 90 

— de l'Etoile ïhrta|i*î*
120 

Huile Colza épurée, le 1/2 kilog » 35 

Café grillé, première qualité, le 1/2 kilog..... 2 30 

Sucre 1
ER choix, le kilog. 1 05 

VENTE ET LOCATION DE PIANOS 

HENRI EIGHE 
Représentant de la maison GAVEAU 

8, rue Saint-Jean, Saumur. 

M. HENRI EICHE a l'hooneur d'informer sa clientèle qu'elle 

trouvera dans ses Magasins les pianos des Facteurs les plus 

en renom, eu même prix qu'à Paris (transport compris). 

Locations, échanges , accords, réparations , musique et 

partitions aux conditions les plus avantageuses. 

Saumur, imprimerie de PAUL GODET. 

MAGASINS DE PIANOS ET DE MUSIQUE 

Maison Ci. FISCHER, fondée en 1846, Place Rilange, Sanmur 

PILLET-BERSOULLÉ, SUCC 
Accordeur-Egaliseur de la Maison PLEYEL.— Fournisseur de l'Ecole de Cavalerie. 

M. PlLLET 

PLEYEL, 
facteurs, à des prix défiant toute concurrence. 

Vous trouverez également des harmoniums et des instruments de toutes sortes, ainsi que 
500 partitions à choisir pour les abonnés à la lecture musicale. 

Grand choix de musique pour vente et location. 
Accords, réparations, échanges et locations de pianos. 

,ET a l'honneur de vous informer qu'en sa qualité de représentant de la Maison 
L, il pourra vous offrir un grand choix de pianos neufs et d'occasion, de tous 

MAISON DE CONFIANCE 

Coffre - Fort Incombustible et Incrochetable 
DE 

B. HAFFNER AiNK, DE PARIS 
Fournisseur des Chemins de fer de l'État, du Ministère des Postes et Télégraphes 

des principales Banques et Administrations. - Médaillé à toutes les Expositions. 

.
 faww

 Goffres ,oul fer
 Moubles parois. - Matières réfractaires. - Combinaisons invisibles. ' T -iqo Sîéirmb 6Î**> lt-

Seul dépôt à Saumur et pour le département de Maine-et-Loire : * 

imprimerie PAUL GODET, Saumur, k, place du Marché-Noilê 
En d.h.,s ,!„ «pô,. u„ .lb.m .hrom.-Hthogr.phIe ... . 1. 1i.posi.ioo Pas „„i ro.Jtoot M mi,s mmft, la ̂  „ ̂  ■ ^ ̂  ̂  Co„rM ffi ,„ 

Maison 

Vu par nous, Maire de Saumur, pour légalisation de la eigoïture de M. Godet. 
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* 

LE MAIRE 

Certifié par ï'imprimeur soussigné. 

HAFFNB
R 


